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LE 

MONASTERE DES URSOLINES 

• DE mous. 



S'il est un Ordre religieux, illustre entre tous ceux dont la 
civilisation chrétienne a doté l'humanité , c'est évidemment lTns- 
titut que fonda, en 1835, Angèle Hénci de Brescia, sous l’invo- 
cation de Sainte Ursule. Ses bienfaits se répandent dans leNouveau- 
Monde comme en Europe , et des écrivains , dont l’autorité est 
imposante , signalent les services qu’il rend encore k nos sociétés 
modernes. Les protestants ne sont pas les derniers à faire l'éloge 
des filles d’Angèle. Une femme distinguée à divers titres, 
madame Jameson, a publié, à Londres, une série de conféren- 
ces sur la mission sociale des femmes et sur les Sœurs de charité. 
Anglaise et professant la religion réformée, elle adresseaux Ursu- 
lines cet éclatant hommage : « Je dois aussi, » dit-elle, « raen- 
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« donner avec respect et admiration une autre congrégation reli- 
« gieuse , qui a été également exceptée par un décret impérial de 
« la suppression des autres ordres religieux, celle des Ursulines. 
« Sa vocation particulière est le soin et l'instruction des enfants 
« pauvres. Elle avait institué de nombreuses écoles pour ces 
« enfants longtemps avant que nous n eussions songé à créer, en 
« Angleterre, nos asiles et nos ragged schools. » — L'auteur 
décrit l'origine et les progrès de l'humble institution créée par 
Angèle , puis ajoute : « L'église prit son œuvre sous ses ailes , 
« et avec cette sagesse prévoyante que M. Macaulay signale 
« comme l'un de ses traits caractéristiques, elle consacra solen- 
« nellement son succès.... Les institutions des Ursulines sc mul- 
« tiplièrent rapidement pendant les deux siècles suivants. Elles 
« traversèrent la Révolution française avec un admirable courage, 
a et bien que les Sœurs fussent dispersées et leurs établissements 
« supprimés , elles ne continuèrent pas moins individuellement 
« leur sainte mission ; en recueillant et en élevant les orphelins 
« dont les parents avaient été frappés par le«bourreau, en assis- 
se tant les prêtres échappés à l'orage f elles firent, pendant ces 
« jours néfastes, un bien infini 1 . » 

Ces lignes, empruntées à un livre estimé dans le monde savant, 
ne sont-elles pas la préface la plus éloquente que nous puissions 
placer en tète d'une notice consacrée au monastère des Ursulines 
que la ville de Mons est heureuse de posséder depuis bientôt deux 
siècles et demi ? 

Une histoire de ce monastère a été publiée en 1842. On peut 
la lire à la suite d'un ouvrage devenu rare aujourd’hui. L’au- 
teur, M. le chanoine Parenty , a fait d'amples moissons dans les 
chroniques du couvent, rédigées avec une touchante simplicité 
par les religieuses elles-mêmes. Son livre nous initie à la vie 
intime du cloître, nous révèle des vertus qui se tenaient modeste- 

1 Sisters ofcharity catholic and protestant, abroad and at home . (Les 
Sœurs de charité catholiquos et protestantes, à l’étranger et dans le 
pays). London , 1855, p. 31 et suiv. 
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ment cachées, et fait ainsi naître dans nos cœurs de douces émo- 
tions. Mais bien des faits avaient échappé aux recherches cons- 
ciencieuses de cet écrivain. Il n'avait pu consulter les précieuses 
archives de la communauté, qui n’étaient pas alors classées et dé- 
crites dans un inventaire, comme elles le sont aujourd’hui ; il 
n’avait pu examiner dans les dépôts scientifiques des collections 
de documents, qui n’ont été mises en ordre que dans la suite. Plus 
heureux sous ce rapport , il nous a été donné de puiser à des 
sources inconnues, à l’époque où M. Parenty écrivait son ouvrage 1 . 
Certes, notre notice ne semblera qu’une fleur desséchée, si on la 
compare aux relations poétiques recueillies par notre devancier ; 
mais sous le rapport de l’archéologie et de l'histoire locale , nous 
osons nous flatter d’apporter des faits dont la nouveauté donnera , 
seule, quelque valeur au travail que nous avons entrepris * . 

La célèbre famille de religieuses Ursulines * , établie à Bor- 
deaux, en 1606, fonda le monastère de Liège, en 1614, et celui 
de Givet, en 1632. Mais elle dut abandonner cette dernière ville, 
d’abord pour se réfugier, ensuite pour.se fixer définitivement à 
Mons. Voilà comment le monastère de Mons se rattache à la 
congrégation de Bordeaux; nous allons dire comment il s’estformé. 

C’était durant les hostilités entre les Provinces -Unies des 
Pays-Bas et l’Espagne, alors que la Belgique, placée sous le 

1 Histoire de Sainte Angèle, fbndatrice de V Ordre de Ste. Ursule , 
suivie de notices historiques et biographiques sur les communautés 
d* Ursulines du Nord de la France et de la Belgique, par l’abbé Paikntt , 
chanoine d'Arras , etc. Arras. 1842. In- 12. 

* Nous remercions la Révérende Môre Supérieure de la bienveil- 
lance , qu'elle a montrée , en nous autorisant à consulter les précieux 
documents conservés dans les archives du monastère qu'elle dirige. 

1 Ursulinarum virginum notissima apud Leodienses f&milia , eaque 
toti Belgii, quod sciam, hactenus unica, Oiveto Montes appulit anno, 
circiter 1634 , ob loci ab hostibus insecuritatem ; eo quidem âne , ut , 
ex Ordinis sui instituto, spirituali et temporali juvencularum educa- 
tione vacarent , primo domicilio apud Lupi hospitium , ne diu post 
altero apud S. Magdalenœ Pœnitentes fixo. (Brasseur , Origines om- 
nium Hannoniœ cœnobiorum . Mons. 1650. In- 12. p. 287). 
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sceptre du roi Philippe IV , était gouvernée par l'archiduchesse 
Isabelle. Les années de la République Batave , maîtresses de la 
ville de Maestricht qui venait de capituler , se livraient à de 
déplorables excès dans les contrées voisines. La ville de Givet, 
dont les fortifications n'avaient pas la puissance qu’elles ont 
acquise depuis lors ' , se trouvait exposée, presque sang défense, 
aux coups de l’ennemi. • L’année 1632, » lisons-nous dans un 
Mémorial de la communauté *, « les Hollandois ayant pris la 
« ville de Maestricht, couraient et pilloient tous les lieux aux 
« environs; de sorte que les Religieuses Ursulines établies à 
« Givet, n’étant pas en asscu rance contre leurs insultes, propo- 
« aèrent à Monseigneur le suffragant de Liège , et leur supérieur, 
« de trouver bon qu’elles se retirassent une partie de leur com- 

• munauté à Namur et l’autre à Mons; à quoi il consentit avec 
« agrément *. 

« M. Pontier, pasteur de Charlemont, qui les avoit fait venir 
« à Givet, fut fort affligé de la perte de ces religieuses pour le 
■ fruit qu’elles y faisoient par leur instruction. Il écrivit à une 
« de ses pénitentes, qui estoit lors femme de chambre à M* 11 * de 

1 Givet se compose de deux parties séparées par la Meuse : Tune est 
Givet-Saint-Hilaire , sur la rive gauche , au bas de la montagne sur 
laquelle est Charlemont , forteresse bâtie , en 1555, par Charles-Quint; 
l’autre partie , qui borde la rive droite , comprend deux divisions : 
Givet-Notre-Dame et le Mont d’Hano. En 1679, le roi d’Espagne 
Charles 11 céda à la France la forteresse de Charlemont et ses dépen- 
dances. Louis XIV fit réparer et agrandir l’enceinte de Givet-Saint- 
Hilaire, et exécuter par Vauban les fortifications de Givet-Notre-Dame 
et du Mont d’Hano. (Bbschxrblijb et Devaks, Grand dictionnaire de 
géographie universelle .) 

* Archives du monastère , dossier n.° 2 de l’Inventaire. 

* Les archives du monastère (n® 3 de l’Invent.; possèdent les lettres 
originales, avec sceau, par lesquelles Ferdinand de Bavière, arche- 
vêque et prince - électeur de Cologne, évêque et prince de Liège, 
accueillant la demande des Religieuses Ursulines de la maison de 
Givet, en son diocèse de Liège, leur accorde la permission « de trans- 

• porter leur demeure et domicile ôs villes de Mons ou de Namur et en 
« telle autre qu'elles trouveront convenable. » 
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« Guise, épouse de M. Malapert, seigneur de la Buissière, pour 
« qu'elle les mit bien dans l'esprit de sa maltresse, qui, n'ayant 
« pas d’enfant, estoit dans le dessein, aussi bien que son époux, 
« de donner leurs biens pour un monastère. Hais ils en avoient 
« esté retardés par le conseil du R. P. Pierre Pennequin, jésuite, 
« homme d’une vertu consommée et à qui Dieu se communiquoit 
f particulièrement pour le salut des âmes ; il leur disoit souvent 
« qu’ils attendissent encore à faire leur bonne œuvre, qu’il vien- 
« droit des religieuses auxquelles Dieu destinoit leur charité. 
« Les dites religieuses ignoroient ces aimables desseins de la 
« Providence sur elles. Elles partirent cependant de Çrivet, le I7 ma 
« mars 1633 , sous la conduite d’un pieux et sage ecclésiastique, 
a sans appuy temporel pour leur subsistance; elles s’y en allèrent 
« très-contentes pour trouver un lieu de plus grande étendue à 
« procurer la gloire de Dieu et le salut du prochain. Elles expé- 
« rimentèrentque l’oracle fut vérifié en elles, qui dit : Cherchez 
« premièrement le royaume de Dieu , et le reste vous sera donné 
« par surcroît. 

« Elles arrivèrent à Mons le jour du grand S‘.4oseph *. 

« Leur bon conducteur avoit, avant leur départ, eu soin de 
« foire louer une maison en la rue du Parcq * , où elles ne trou- 

1 M. Parenty (ouvrage cité, p. 356) cite les mères Ursulines Anne- 
Glaire, Isabeau, Odile Françoise, Prisque et une sœur comme ayant été 
envoyées à Mons pour y jeter les fondements d’un monastère de leur 
Ordre. 

* Un auteur quia publié des ouvrages estimés sur l’histoire ecclésias- 
tique de notre province, et qui mourut à Mons en 1659, le chanoine 
Philippe Brasseur (Origines omnium Hannoniœ cœnobiorum , p. 287) , 
dit que les Ursulines fixèrent leur première demeure en cette ville, 
près de Khôtel du Loup. — Dans son Histoire de Mons (page 275), De 
Boussu prétend, comme le Mémorial cité, que les Religieuses de Givet, 
dès leur arrivée à Mons, « logèrent dans une maison en la rue du Parcq, 
qu'elles avoient pris de louage »; mais dans un manuscrit qu'il a laissé, 
rhistorien mon toi 8. confirmant le dire de Brasseur, rapporte que les 

- Ursulines se placèrent d’abord près du Loup , en la rue du Haut- 

- Bois. « 
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« vèrent que les quatre murailles; mais Dieu qui veilloit sur elles 
« inspira des personnes de leur prêter le nécessaire; et ce qui 
« acheva leur joie, fut que Ton célébra la sainte messe chez elles 
« dès les premiers jours de leur arrivée : ce qui se fit par le 
« R. P. Sébastien de la Compagnie de Jésus qui leur fit avoir 
« du Collège tout ce qui estoit nécessaire pour le Saint-Sacrifice. 

« M ,u Malapert apprit leur arrivée par sa femme de chambre , 
« nommée Jeanne Joyeuse , qui , ayant reçu la lettre de M. Pon- 
te lier , s'estima heureuse d avoir l'occasion d'obliger son ancien 
« pasteur; elle pria instamment sa maltresse d'aller voir ces reli- 
« gieuses, de sorte que le lendemain elle alla les visiter. Elles la 
« reçurent avec tant d'honnêteté qu'elles luy gagnèrent le cœur 
* et luy firent juger que l'esprit du Seigneur avoit vraiment parlé 
« par la bouche du R. P. Pierre Pennequin. Quelques mois 
« après , elle les fit loger dans une de ses maisons à la rue de 
« Quiévrois ; elle l'augmenta d'une autre qui y joignoit pour 
« quelles pussent tenir des pensionnaires et des écolières. Les 
« visites fréquentes quelle rendoit à ces bonnes religieuses, fit 
« qu'elle les affectionna de plus en plus, les reconnoissant bonnes 
« religieuses et très-spirituelles. Cela la faisoit poursuivre forte- 
« ment envers le Magistrat pour qu'il voulût consentir à leur 
« établissement en la ville ; pour cet effet , elle fit dire grand 
« nombre de messes, donna quantité d'aumônes. Enfin Dieu, qui 
« accorde lesdésirs des justes, fit qu'elle obtint l'accomplissement 
« des siens par l'entremise de M. Philippe de Le Tenre, pour lors 
« chef de la ville 1 . » 

Le seigneur du Bois de la Buissière, M. Jean Malapert, ayant 
promis aux Ursulines de leur faire éventuellement donation de sa 
maison , ces religieuses présentèrent aux Echevins et au Conseil 
de ville une requête ainsi conçue : 

0 Remonstrent en toute humilité, les Religieuses claustrales de 
« S te Ursule , du Monastère de Givet , réfugiées en ceste ville, 
« que la fin principale pour laquelle clics sont instituées , après 

1 Philippe de Le Tenre était éclievin de la ville de Mons. 
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« le zèle de la gloire de Dieu et leur propre salut , c’est pour 
« instruire les filles, tant en la doctrine chrestienne, piété et bonnes 
« meurs , qu’à bien vivre ; en latin et françois ; à escrire, conter, 
« chiffrer à la plume et aux gets , et leur apprendre toute sorte 
« d’ouvrages et d’arts convenables à leur sexe , à chascune selon 
a sa qualité : aux pauvres pour gaigner la vie, à celles de mai- 
« son pour fuir l’oysiveté. De plus, à chanter le chant grégorien, 
« la rausicque et à jouer de divers instrumens, dont on use aux 
« églises, sans avoir recours aux maîtres. Le tout gratis, sans 
« prétendre aucun salaire, soit du publicque, soit du particulier, 
« en suite de leur institut approuvé par le S l -Siége , qui pareille- 
« ment les oblige à vivre de leur dot. Ce que déjà elles eussent 
« offert d’effectuer, si leur maison de refuge estoit à cela propre 
« et commode. Quoy considérant, Jean Malapcrt,s r dclaBuissière, 
« zélé de la gloire de Dieu et du bien publicque, afin que la ville 
« soit servie de cest avantage, il leur présente sa maison où elles 
« demeurent et de contribuer aux frais , pour la rendre commode 
« à faire leurs fonctions et pratiquer les exercices sus-mention- 
« nez. Sur ce ayant demandé l’avis de leurs supérieurs, ilz ont 
« consenti qu’elles se prévaloissent de la dite offre et que pour 
« n’estre à charge à la ville , ils leur laisseroient suivra bon dot. 
« Pour ce, elles supplient vos seigneuries, au nom et pour 
« l’amour de Dieu , d’estra reçues, non plus à tiltre de.refugiécs, 
« mais comme filles de la ville , leur octroyant de prendre domi- 
« cile en la maison et aux charges susdites. Quoy faisant, elles se 
« tiendront obligées de procurer à jamais le bien de la ville et la 
« prospérité de vos seigneuries. » 

Le Conseil de ville accueillit favorablement cette demande : le 
26 janvier 1634, il prit la résolution « de permettre aux remons- 
« liantes la demeura en ceste ville, à charge néantmoins de 
« donner par icelles asseurance quelles seront dotées de cent-cin- 
« quante florins par an chacune; quelles ne pourront changer 
« de domicile et maison sans permission du Magistrat et que 
« le dit Jean Malapert donnera parole de déshériter à leur prouf- 
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« fit sa ditte maison et de les aœomoder de bâtiments néces- 
« sa ires* . » 

Cependant « on n’avait pn encore », dit M. Parenty, « obtenir 
« de lettres - patentes du roi d’Espagne, Philippe IV. M*"* de 
« Cray, aînée du Chapitre de Sainte-Waudru, employa à cet 
« effet tout le crédit quelle avait h la cour de Bruxelles. Vais il 
« fallait un avis favorable de François Vanderburgh , archevêque 
« de Cambrai, qui jusque-là avait cru devoir résister aux pres- 
« santés sollicitations qui lui étaient faites en faveur des Ursu- 
« lines. La comtesse de Willérval, le comte son frère, plusieurs 
« damœ de Sainte-Waudru, s’étaient rendus à Cambrai pour 
« recommander la nouvelle communauté et n’avaient pu rien 
« obtenir. M' 11 * Anne Malapert qui désirait de se consacrer à Dieu 
« dans la maison fondée par ses nobles parents, ne put rien 
« gagner non plus auprès du prélat*. » 

Sur ces entrefaites , le Grand Bailli de Hainaut , par dépêche 
du 20 février 1634, transmit au Magistrat « l’ordre du Roi, d’em- 
« pescher Centrée des Ursulines à Mon», h faute de permission 
« suffisante et conforme aux mandements de Sa Majesté. » Le 
souverain ordonnait aussi an Grand Bailli d’interdire aux Ursu- 
lines de résider à Maubeuge où elles avaient également été reçues 
sans autorisation royale *. 

L’autorité locale, ainsi pressée par le Conseil privé , vint don- 
ner à la mère Anne-Claire l’ordre de se retirer avec ses religieuses. 
Mais cette supérieure fut assez heureuse pour faire entrer le 
Conseil de ville dans ses intérêts*. Fidèle interprète des senti- 
ments de la population montoisc, le Magistrat prit chaleureusc- 

* Archives de l'État, S Mons. Clergé régulier ; Courent des Ursuli- 
nes, a Mons. — Arch du monastère, n° 4 de l'invent. — Arch. com- 
munales de Mons; tiroir des Ursulines. 

* Ouvrage cité, p. 358. 

* La dépêche du Orand Bailli , & laquelle est annexée l’ordonnance 
du Conseil privé, du 11 février 1634, se trouve aux archives communa- 
les de Mons, tiroir des Ursulines. 

* Parenty, p. 350. 
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ment le parti des Ursulines, en adressant au Conseil privé, le 
7 mars 1634, un long mémoire ', dans lequel il représentait tou6 
les avantages que retirerait la ville de l’établissement de ces reli- 
gieuses si dévouées k l’enfance; il y rappelait que les Jésuites, 
les Capucins, les Dominicains , les Minimes , les Carmélites et les 
Célestincs avaient « été admis et reçus k Mons , sans avoir été 
« molestés ou inquiétés en leur admission ou réception, au pré- 
« texte que Sa Majesté n’auroit agréé ou advoué icelles. » De 
temps immémorial, ajoutait-il, c’était le Magistrat qui, mieux k 
même que tout autre de remplir ce devoir de police, avait statué 
sur l’admission des Religieux. Dans l’espèce , on ne rencontrait 
aucune infraction aux placards et ordonnances de Sa Majesté’. Le 
Magistrat faisait ensuite l'éloge de l’enseignement donné par les 
Ursulines et il énumérait tout ce que celles-ci se proposaient 
d’accomplir pour le bien de leurs élèves. Enfin, il demandait « de 
« ne pas être obligé de faire retirer ces religieuses dont il attend 
« le service d’une bonne édification et instruction. » 

Marie de Guise mourut le 29 avril 1634 *. Quelques jours avant 
la mort de sa noble compagne , le seigneur du Bois de la Buis- 
sière, réalisant la promesse qu’il avait faite antérieurement, 
« donna en pur don irrévocable et à tousiours aux mères et reli- 
« gieuses Notre-Dame, dittes Ursulines, présentement au dit 
« Mons, venues de Givet , une maison, jardin et héritage, 
« gisant k froncq la rue de Kiévroix de ccste ville de Mons , 
« tenant à Madame la duchesse d’Aerschot, dame d’Enghien, 

1 Rescription pour le Magistrat de la ville de Mons sur le fait de la 
réception en icelle des Religieuses Ursulines. (Arch. communales de Mons ; 
tiroir des Ursulines. ) 

•L’ordonnance de Philippe II, du 21 novembre 1587, publiée & 
Mons , le 4 décembre suivant , défendait aux monastères , églises , col- 
lèges, hôpitaux et gens de main-morte , d'acquérir des terres, maisons, 
moulins ou autres immeubles situés dans le comté de Hainaut, sans 
* l’octroi , congé et licence « du souverain. ( Recueil de plusieurs pla- 
cards fbrt utiles au pays de Haynau. Mons, 1701. In*4°, p. 64-66). 

• Arch. du Bureau de l'état-civil , à Mons. Registres des décès de la 
paroisse de S.^-Waudru. 
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« d’un costé, d’autre à Franchois Gaultier, et par-derrière au 
« jardin à arbres de la dite dame duchesse. » 

L’acte de « déshérence » fut passé, le 25 avril 1634, par- 
devant les mayeur et tenaules du Chapitre deS^-WaudruV La 
maison donnée par M. Malapert aux Ursulines a été incorporée 
dans la partie des bâtiments du monastère , appelée le Quartier* 
des Religieuses, et tenant aujourd’hui à l’hospice de La Houssière , 
dit des Dames-Veuves. 

Ni les sollicitations pressantes du Magistrat de Mons et du 
Grand Bailli de Hainaut en faveur des Ursulines, ni la haute 
protection que ces religieuses avaient trouvée chez des person- 
nages qui approchaient du trône, ne parvinrent à vaincre les pré- 
jugés des conseillers de la Couronne. Par lettres du 9 octobre 
1634, le Conseil privé invita le Magistrat à exécuter, « sans ulté- 
rieur délai *, Tordre donné, le H février, « de renvoyer de Mons 
les Ursulines *. » 

Néanmoins, on obtint, mais avec peine, un sursis à l’exécution 
de cet ordre sévère. Dans l’intervalle , les Ursulines adressèrent 
au Conseil privé, le 22 février 1635, une supplique dans la 
quelle elles faisaient valoir ces considérations : 

« Notre intention » , disaient- elles , « n’a jamais esté de nous 
« establir icv ou ailleurs que du bon gré et licence favorable de 
« Sa Majesté. Si nous sommes venues en ceste ville, ç’a esté par 
« commandement de nos supérieurs, pour nous y réfugier et 
« éviter les malheurs dont les armées ennemies sembloicnt nous 
« menacer; si, après un an de refuge, nous avons présenté 
« requeste au Magistrat pour estre admises à domicile, la bour- 
« geoisie nous y a asmené ; si nous nous sommes adressées au 
<c dit Magistrat sans préalable octroy de Sa Majesté,.... nous 
« avons suivy les vestiges des autres religieux et religieuses, 
a mais très-marries d’avoir, sans y penser et par ignorance, com- 

* Arch. do l’État, à Mons. Greffes scabinaux; Registre des tenaules de 
S.^-Waudru , de 1622-1655. — Arch. du monastère, n° 25 de l'Invent. 

* Arch. comra. de Mons; tiroir des Ursulines. 
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« mis ceste faute de la quelle, Messeigneurs, nous vous dénian- 
te dons très-humblement pardon. 

« Maintenant, que pleinement nous connoissons la volonté de 
« Sa Majesté touchant deux points : dont l’un est une défense de 
« nous establir sans son oçtroy, l’autre un commandement de 
« nous retirer en dedans ce mois; prosternées très-humblement 
« aux pieds de vos Seigneuries, nous vous déclarons en toute 
« soumission : 

« Et premièrement, pour le regard du premier point, que 
« nous l’observerons inviolablement , et que , n’ayant jamais eu 
« volonté de nous establir que du bon gré et licence favorable 
« de Sa Majesté, moins l’aurons-nous à l’advenir. 

« Quant au second point , nous déclarons aussy estre prestes 
« d’y obéyr et nous retirer prestement. Mais, Messeigneurs, nous 
« vous requérons, au nom et pour l’amour de Dieu , nous per- 
« mettre de demeurer encore quelque temps par forme de refuge , 
a jusques à ce que Dieu et Sa Majesté ayent réduit en quelque 
a peu plus d’asseurance le quartier d’autour notre monastère. 
« Mettant en considération qu’il est situé à Givet, limitrophe du 
« François, au pied de Charlemont, où présentement ce ne sont 
« que soldats allans , venans et séjournans au lieu et aux envi- 
« rons; les rcanans sauvant tout ce qu’ils ont, de peur des sol- 

• dats et du François 1 . 

« Secondement, que nous ne sommes que huict, une partie des 
« quelles est travaillée par la maladie; si qu’estant ù Givet , elles 
« auroient besoin d’estre transportées en quelque ville pour y 
« recevoir l’adsistance des médecins. 

« Tiercement , que Sa Majesté accorde maison de refuge à tous 

• religieux et religieuses, mesme à ceux qui ne luy sont subjets 
« ou vassaux *. » 

Mais la Cour, comme le fait remarquer M. Parenty, était « pro- 

1 La Hollande et la France venaient de s’unir par un traité (8 février 
1635) , pour la conquête et le partage éventuel des provinces belges. 

1 Arch. générales du Royaume, à Bruxelles. Conseil privé; Closes 
dépeschées Van 1635, par le conseiller De Oottignies, liasse n° 441. 
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bablement excitée par quelque adversaire secret de l'institut. » 
Le 25 mare 1635, cette dépêche^close fut transmise à Maître Du 
Hannoye , avocat de Sa Majesté en Hainaut : 

« Par le Roy. 

« Cher et féal. Ayant reccu les lettres que les Religieuses Ur- 
« sulines estant présentement en nostre ville de Mons, ont escrit à 
« ceulx de nostre Conseil privé afin que leur fut permis de povoir 
t encores demeurer en la dicte ville par forme de refuge , nous 
« vous enchargcons de leur dire pour response de nostre part : 
« que nous entendons qu’elles auront â se régler selon nos ordon- 
« nances précédentes; mais que néanmoins leur accordons au 
a dict effet jusques à la fin du mois d’avril prochain, et ce de grâce 
« et pour tout délai. Et comme par les dittes lettres est dit que 
« les Religieuses Ursulines et autres se seroient placées en la 
« dicte ville et y demeureroient paisiblement sans nostre permis- 
« sion , vous nous avertirez ce qu’en est , et depuis quel temps 
« tant celles qu’autres ont demeuré en la dicte ville. A tant, 
« etc. \ » 

Les Ursulines obtinrent un dernier délai , « motivé sur la 
« santé de la mère Anne-Claire , supérieure. » Mais , ce délai 
étant expiré , « la communauté se vit contrainte de retourner à 
« Givet , avec la douleur de laisser dans le monastère , ainsi aban- 
« donné, cette vénérable mère avec une sœur qu’on lui permit 
« d’avoir près d’elle. Cette séparation déchirante se fit le 7 janvier 
« 1636 *. »La mère Anne-Claire mourut le 30 mare suivant l . 
« Ses derniers moments furent un sujet d’édification pour 
« toute la ville, et sa mort donna occasion de publier les 
« hautes vertus qu’elle avait pratiquées durant sa vie. 4 . » Les 
Annales de la communauté consacrent ces lignes â la mémoire 
de cette digne religieuse: « Les demoiselles «Chanoinesses (de 

1 Voy. la note précédente. 

* Parenty, p. 360. 

* Arch. du Bureau de l'état-civil, à Mons. Registres des décès de la 
paroisse de Sainte- Waudru. 

* Parentt, p. 360. 
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« S*-Waudra), qui avoient honoré sa vertu dès son vivant* n'en 
• firent pas moins à sa mort. Elles tinrent à grâce d'avoir son 
t cqrps enterré dans leur église et l'accompagnèrent jusqu'à la 
t sépulture; elles n'en parloient que comme dune sainte et 
t croyoient avoir en elle une favorable avocate dans le Ciel. 
« Toutes nos mères estoient dans le même sentiment; elles lui 
« recommandèrent souvent leur prétention de Mons, dont l’espoir 
t du succès sembloit être éteint 1 . » 

Le seigneur du Bois de La Buissière était mort quelques jours 
auparavant(22marsl636).Ses funérailles furent célébrées «à l'état 
« de gentillesse » , en l'église de Sainte-Waudru, où , selon le 
désir manifesté dans son testament, il fut inhumé auprès de 
Marie de Guise, sa femme, dans la chapelle de Notre-Dame du 
Soleil, aujourd'hui dédiée à Saint Hilaire f . Les dernières volon- 
tés de ce noble personnage, que les Ursulines reconnaissent pour 
le fondateur de leur monastère de Mons \ sont exprimées dans 

1 Àrch. du monastère. 

I Mémoire historique sur X ancienne et illustre maison des seigneurs 
de Basentin, de Montaüban , de Herviîly , de Malapert, par le P. Rol- 
land, 8.-J. Mons. 1860. In 4°, p. 53. 

* Les portraits du fondateur et de sa femme , Marie de Guise, sont 
conservés dans rétablissement. Ils sont largement peints et correctement 
dessinés. Celui de Jean Malapert a été reproduit par la lithographie et 
publié dans l'ouvrage cité 4 la Note précédente. 

II existe encore au monastère d’autres portraits de bienfaiteurs de la 
communauté, parmi les quels nous citerons celui peint & l’huile, de 
Mgr. Jacques Boonen, archevêque deMalines, né & Anvers le 11 octobre 
1573, et décédé 4 Bruxelles le 30 juin 1655. Dans ses Trophées du Duché 
de Brabant (Supplément, tome n. p. 412), Butkens retrace brièvement 
la vie de ce prélat et donne son protrait gravé. Mgr. Boonen avait été 
nommé, en 1628, premier conseiller du Conseil d’Btat, 4 Bruxelles. On 
peut donc supposer qu'en cette haute qualité, il se montra favorable 
aux Ursulines de Givet, lorsque s’agita dans les conseils de la Couronne 
la question de l’établissement de ces religieuses dans la ville de Mons. 
— Voy. aussi Leroy, Le Grand théâtre sacré du duché de Brabant, tome 
I , p. 23 ; et la Biographie nationale publiée par V Académie royale de 
Belgique , tome II , col. 700 et suiv. — Le portrait conservé au monas- 
tère , porte , comme ceux publiés par Le Roy et Butkens, les armoiries 
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un testament portant la date du 15 mars 1686 Par l’une des 
clauses de cet acte , Jean Malapert « lègue le boni et résidu de 
« ses biens meubles, debtes, joyaulx , cattelz, or et argent, 
« avecque toutes aultres actions pour telles censées et réputées, 
« qu’il délaisserait et qui trouvezseroient au jour de son trespas, 
« au Couvent des Religieuses Notre-Dame, dictes des Ursulines 
a de la ville de Givet, saulf la jouyssance à celles de la ville de 
« Mons quand elles y seront placées, receuptes et establies, y 
« opérantes et faisantes leurs fonctions. » Entre autres charges 
de ce legs , le testateur impose aux Ursulines celle de faire 
célébrer , à perpétuité , en leur chapelle un obit annuel au 
jour de son décès, et une messe journalière, avec prières de la 
communauté, « pour le repos de son âme, de celle de mademoi- 
« selle sa femme et de leur fils. » Le testament renferme encore 
de nombreuses dispositions, mais étrangères à notre sujet. ' 

M. Malapert avait choisi comme exécuteurs testamentaires 
maître Thomas de Trahegnies, prêtre, bachelier-en-théologie, 
doyen de chrétienté de la ville de Mons , maître Pierre Lebrun , 
aussi prêtre , licencié-en-droit , chevalier du Saint-Sépulcre de 
Jérusalem, et Laurent de Harven , bailli d’Hyon. Ils firent pro- 
céder sans retard à l’inventaire * et à la vente publique *des biens 
meubles, bagues, joyaux, objets d’or et d’argent, œuvres d’art 
et tableaux 4 , délaissés par le défunt. La vente produisit la «x»"» 
de 6,937 livres, 4 sols, 10 deniers, déduction des frais payés 

du prélat, qui sont : d’or au sautoir d’argent bordé de gueules , en chef 
une aigle éployée de sable ; avec cette devise : vincr in bono. 

1 Arch. du monastère, n°* 89 et 90 de l’invent. 

* Le procès-verbal d'inventaire porte la date 26 mars 1686 et Jours 
suivants. (Arch. du monastère, n° 113 de l'invent.). 

* La vente eut lieu le 21 avril 1636 et jours suivants; le procès-verbal 
contient 75 feuillets, pet. in-P>. (Arch. du monastère, n° 115 de l'invent.) 

4 Ces tableaux ornaient l’oratoire et les salles de la maison où mou- 
rut Jean Malapert. Ils représentaient, pour la plupart, des sujets reli- 
gieux. Le portrait du chanoine Nicolas de Guise, frère de Marie de 
Guise, épouse du seigneur du Bois de Buissière, n'a pas été vendu. 
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« au revendeur sermenté de la ville de Mons. » Pendant que les 
Ursulines de Givet étaient réfugiées à Namur, à cause de la 
guerre et des obstacles qu elles trouvaient à s'établir à Mons, les 
exécuteurs testamentaires leur rendaient compte 1 de la gestion 
des biens que leur avait légués M. Malapert. L'un de ces comptes 1 
montre combien était importante la libéralité faite à ces religieu- 
ses par le seigneur du Bois de La Buissière. Mais ce legs mobi- 
lier qui se composait, en grande partie , de rentes, s'est évanoui 
à l'époque de la révolution française. 

Les Ursulines demeurèrent, pendant douze ans, éloignées de 
Mons. Durant ce long exil, on fit en vain de nouvelles démar- 
ches en vue d'obtenir de l'archevêque de Cambrai et du sou- 
verain , l’exécution des volontés de M. et de M me Malapert *. Ce ne 
fut qu'en 1648 , le 23 avril , que les Ursulines reçurent du roi 
d’Espagne, Philippe IV, des lettres-patentes qui les autorisaient 
k transférer « leur résidence de Givet en la ville de Mons , h 
« charge de ne faire aucuns acquests sans octroy préalable (de Sa 
« Majesté), et de quitter absolument les biens quelles ont au 
« dit Givet, sans y plus retourner, comme aussi celle demeure 
« qu’elles peuvent avoir en la ville de Namur , et d’en faire appa- 
« roir en déans les trois mois 4 . » 

L'orage étant ainsi dissipé, les Ursulines revinrent à Mons, au 
nombre de 17 du chœur et de 3 converses, sous la direction de 
la Révérende Mère Marie de Saint-Augustin , née Brabant. Le 
reste de la communauté demeura à Namur , à la sollicitation de 



On ne sait ce que devint cette toile sur laquelle étaient reproduits les 
traits d’un écrivain qui a publié, en 1621, un abrégé, trôs-estimé, de 
Tliistoire de la ville de Mons. 

* Arch. du monastère, n<*114, 118, 119, 120, 121, 122,123 de 
rinvent. 

* Arch. du monastère, n° 124 de rinvent. 

* Parenty, pp. 360-361. 

4 Arch. de l’Etat, à Mons. Clergé Régulier; Couvent des Ursulines, 
à Mons. — Arch. du monastère, n° 5 de rinvent. 
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l’évêque, Mgr. Engelberl Des Bois, qui avait le dessein d’établir 
des religieuses de cet Ordre dans sa ville épiscopale* . 

Dès leur arrivée à Mons, les Ursulines prirent possession de 
la maison que leur avait donnée M. Malapert. Le 21 octobre 
1648 , elles « y sollemnisèrent la feste de leur grande patronne 
c Sainte Ursule. M. Capron, chanoine et official de Cambrai, y 
« chanta la messe; le Saint-Sacrement y fut exposé; ensuite il 
« entonna le Te Deurn qui fut poursuivi en musique par les 
« religieuses. Le R. P. Pierre Pennequin y prêcha. M. le comte 
« de Bucquoy, Grand Bailli de Haynau, madame la comtesse son 
« épouse, et toutes les Dames du Chapitre de Sainte-Waudru y 
t assistèrent avec d’autres personnes de qualité et un concours 
« de peuple extraordinaire*. » 

Les familles de la plu6 haute distinction ne tardèrent pas h 
confier leurs enfants aux Ursulines. Bientôt l’héritage de M. 
Malapert devint trop étroit pour recevoir le grand nombre de 
pensionnaires et d'externes admises dans le nouvel établissement. 
On dut abandonner momentanément la maison de la rue de Quié- 
vroix. Les religieuses prirent en location l’hôtel de M. de Sepme- 
ries et plusieurs maisons contiguës , qui étaient situés en face 
des églises de Sainte-Waudru et de Saint-Germain,’ au pied du 
Château *. Le 1" décembre 1648 , le Chapitre de Sainte-Waudru, 

1 Parbntt, p. 361. — Du Boussu, Histoire de Mons, p. 276. — Registre 
des élections canoniques des supérieures des Religieuses Ursulines du 
Monastère de Mons, étahéy l’an 1848. (Àrch. du monastère, n° 11 de 
Vinrent.) 

* Mémorial cité. (Arch. du monastère, n° 2 de l'Invent.). 

* Brasseur ( Origines omnium Hannoniœ ccenobiorum, p. 288) dit 
que la maison de M. de Sepmeries était située entre deux églises , inter 
duos ecclesias. — D’après d'anciens documents, les Ursulines occupè- 
rent la « grande maison du feu sieur de Sepmeries « depuis Noël 1648 
jusques la Saint-Jean 1654 ; les deux petites maisons « y joignantes , 
devant l’église S‘-Germain « , depuis la Saint-Jean 1649 jusques la 
Saint-Jean 1654; une autre maison, au pied du Château, tenant A la 
grande maison de M. de Sepmeries, depuis Noël 1648 jusques Noël 1653. 
(Arch. du monastère , n° 156 de l’Invent.) 
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accueillant favorablement la demande de ces religieuses , leur 
permit • de recevoir publiquement à la vestition et à la profession 
celles qui voudront se ranger sous leur Ordre, net il les autorisa, 
en outre , à continuer de remplir les fonctions de leur Institut 
dans le local qu’elles venaient d’occuper *. 

On ouvrit dans ce local six classes qui furent très fréquentées f . 
Mais ce n’était là qu’une installation toute précaire qui offrait 
de sérieux inconvénients. Les Ursulines cherchèrent donc à deve- 
nir propriétaires de plusieurs héritages voisins de la maison dont 
les avait gratifiées M. Malapert ; elles avaient l’espoir fondé que 
bientôt le Gonseil ordinaire de Hainaut ferait justice des préten- 
tions soulevées par les héritiers légaux du seigneur du Bois de La 
Buissière , et déclarerait valable l’acte de donation de cette mai- 
son. Le 8 mai 1653, les religieuses acquirent du capitaine 
Leclercq une maison, sise en la rue des Quiévroix, tenant à 
elles-mêmes , au seigneur de Maurage et par-derrière au conseil- 
ler de La Honssière *. Le lendemain, François Robette leur 
vendit sa maison avec jardin , tenant au seigneur de Maurage et 
aux héritiers de la veuve Cellier *. Enfin, le 17 du même mois 8 , 
messire Philippe de La Barre , chevalier , seigneur de Maurage, 
promit de leur donner en arrentement perpétuel : 1° Deux mai- 
sons et jardin , avec une « cache » qui menait autrefois aux 
Remparts, et que le Magistrat lui avait abandonnée # . Cet héri- 

2 Arch. du monastère, n° 9 de llnvent. 

* Pàrenty, p. 362 de llnvent. 

B Arch. du monastère , n° 26 de llnvent. 

* Arch. du monastère n° 27 de llnvent. 

B Arch. du monastère , n° 28 de llnvent. — Les actes d arrentement 
furent réalisés le 3 juillet 1654, par-devant les mayeur et èchevins de la 
ville de Mons. (Arch. de l’Ëtat, à Mons ; Registre aux embrefs de la ville 
de Mons , de 1654 à 1655, fl*. 81 À 83. — Ârch. du monastère, n°* 29, 
30, 31, 32 de llnvent. 

6 Cette ruelle est figurée sur le plan de la ville de Mons , dressé 
vers 1550, par Jacques Van De Venter (Voy. ma notice sur les Agran- 
disskmknts dk Mons, Ann. du Cercle arch., tome xi, p. 144). C’était un 
chemin qui aboutissait au rempart vers la tour du Dos-d*dne, et par ou 

2 
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tage , situé en face du couvent des Repenties de la Madeleine , 
tenait à Jean Leclercq et à la maison acquise de François Leclercq ; 
2* Un pré sis derrière les maisons précédentes; 3° Un pré trans- 
formé en « cabuterie » , sis près du Beau-Rempart , ayant son 
issue près de la Croix de pierre, à l’extrémité de la rue des Quié- 
vroix » . Un procès-verbal d’arpentage du 30 avril 1633 , fixe ainsi 
la contenance des immeubles provenant du seigneur de Maurage* : 
la prairie avait une superficie de 7 quarterons ; le jardin me- 
surait 3 quarterons et 14 verges et la chasse avait 420 pieds de 
longueur depuis la prairie jusque la rue *. C’étaient, on le voit 

la ville avait le droit de faire passer les canons. Dans sa séance du 4 
février 1639, le Conseil de ville avait» conclu d’accorder au seigneur 
» de Maurage la franchise de la dite servitude, en considération des 
• bons et fidèles services qu’il a rendus à. la ville, en qualité de sa 
» charge de premier eschevin , comme aussi de luy permettre une issue 
» a l’extrémité de son jardin avoisinant le rempart. » (Arch. du monas- 
tère, n° 41 de l’Invent.). — Le 17 mai 1662, les Ursulines obtinrent du 
Magi8tratl’exemption de payer le droit seigneurial dû A la ville, Acaus^ 
de l’arrentement, consenti par le sire de Maurage, « de cette avenue 
« et allée. » Cette faveur était accordée, en considération des services 
que ces Religieuses rendaient A la ville en instruisant la jeunesse. 
(Arch. du monast. n° 164 de l’Invent.) 

1 C’était, au XV e siècle , l’héritage appelé La Hughenesse qui com- 
prenait: deux maisons sises A front de la rue des « Kiévrois », au devant 
de la rue de Saint-Nicolas (aqjourd’hui rue des Repenties); deux jar- 
dins derrière ces maisons ; un pré contenant environ deux journels , 
longeant les terrains des fortifications entre les Portes du Rivage et 
du Parc, et aboutissant A la Croix élevée près de la rue des Sarts et de 
la Chape^e de Borgnagace. — Selon des chirographes de 1503 et 1506, 
cette propriété avait une superficie d'environ un bonnier. La brasserie 
de La Hughenesse , avec les pré , jardin et houblonniéres qui en dépen- 
daient, fiit achetée, le 1 er février 1521, par André Malapert. Le 21 
août 1647, Anne-Amand , veuve du capitaine Malapert et Hélène Mala- 
pert , veuve De Beugnies , la vendirent A messire Philippe de La Barre, 
seigneur de Maurage. (Arch. du monastère, n oi 40, 41 , 42; 43, 44, 45, 
46, 48 de l’invent.) 

* Arch. du monastère, n° 28 de l’Invent 

5 Le 5 mai 1723, l’arpenteur-juré Plon constata que les deux jar- 
dins potagers appartenant aux Ursulines contenaient 371 verges. (Arch. 
de l’Etat, A Mons. Conseil souverain de Hainaut; Procès jugés, dos- 
sier n° 28,659.) 
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aussi par les plans conservés dans les archives du monastère , des 
jardins d’une vaste étendue 1 ; mais il n’en reste plus aujourd’hui 
qu’une faible partie, par suite des emprises successivement effec- 
tuées pour la construction du bassin intérieur du canal de Mons 
à Condé, en 1808, l’établissement des fortifications, en 1818, 
de la place Léopold et de la rue de La Houssière , en 1872. 

Les Ursulines signalèrent au Magistrat, puis au souverain les 
inconvénients qui résulteraient pour leur communauté, si celle-ci 
devait continuer à résider dans des maisons occupées à titre de 
bail. « Elles étaient, » disaient-elles,» sujettesau changement et 
« à la volonté des locateurs; ce qui est cause qu’elles ne se peu- 
« vent accommoder, comme il est nécessaire, pour l’exercice des 
a fonctions auxquelles leur Ordre les oblige. » — En consé- 
quence, elles demandaient l’autorisation de prendre possession de 
la petite maison que leur avait laissée M. Malapert, en 1634, et 
d’y adjoindre plusieurs héritages voisins. Le Conseil de ville émit 
ûn avis favorable sur cette demande* , et par lettres-patentes du 
17 octobre 1653, le roi Philippe IV permit aux Religieuses « de 
« retenir la maison de M. Malapert dont cy-dessus est fait raen- 
« tion, avec les maisons contiguës des sieurs de Maurage, 
« Lecleixxj et Robette , avec les fonds et héritages en dépendans, 
« pour y establir leur demeure et vivre selon les règles de leur 
a Ordre ; mais à charge de l’évènement du procès, qu’au regard 
a de la dite maison de M. Malapert, leur ontmeudevantleConseil 
« ordinaire, à Mons, les cousins héritiers légaux du dit Mala- 
« pert*. » • 

Le procès durait depuis de longues années, lorsque, par arrêt 
du 29 janvier 1654 , le Conseil ordinaire de Hainaut débouta les 
héritiers légaux de Jean Malapert de l’action qu’ils avaient dirigée 

1 Plans dressés en 1663, 1680, 1691 et 1737, et respectivement indi- 
qués sous les n°* 206, 182, 82 et 85 de l'Inventaire. Il existe des copies 
des plans de 1691 et 1737 aux Archives de l'État, à Mons. 

* Résolution du 5 juillet 1653. (Arch. communales de Mons; tiroir 
des Ursulines.) 

1 Arch. du monastère, n° 0 de l'Invent. * 
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contre les Ursulines , et qui tendait h faire déclarer nulle « la 
« déshérence > faite, au profit de ces religieuses, par le sei- 
gneur du Bois de LaBuissière, de la maison qu'il possédait en la 
rue des Quiévroix. Les héritiers furent condamnés aux dépens 1 . 

Cette difficulté aplanie, les Ursulines abandonnèrent la maison 
de M. de Sepmeries, le 24 juin 1654, et allèrent fixer leur 
demeure, en la rue des Quiévroix. « Madame la comtesse de 
« Boussu et mademoiselle d'Epinoy , qui les aimoient, voulurent 
« les y conduire en divers carrosses. Le 7 septembre, le R. Abbé 
« d’Hautmont bénit la cloche,* n'ayant pu ju&qu'alors obtenir la 
t permission de s'en servir. M. le comte de Boussu fut parrain 
a et madame la comtesse, son épouse, marraine. Le lendemain , 
« jour de la Nativité de la Sainte Vierge , l'abbé chanta la pre- 
« mière messe en la chapelle qui est celle qui a subsisté jusqu'au 
t commencement de l'église-rotonde que l'on commença l'année 
« 1705 et qui eût le malheur de crouler l'an 1706 ’. » 

Quelques jours plus tard (13 septembre), le Chapitre de Sainte- 
Waudru délivra aux Ursulines des lettres d'amortissement con- 
cernant les héritages acquis de Jean Malapert, du capitaine 
Leclercq , de messire de Maurage et de François Robette; il leur 
permit, en outre, d’ériger une église et clocher, « d’y appendre 
t plusieurs cloches pour appeler et convoquer le peuple aux 
« offices divins, et de poser au-dessus du dit clocher la croix et 
« coquelet 4 . » 

1 Arch. du monastère, n° 157 de l'Invent. 

* La cloche actuelle de l'église porte cette inscription : 

J'appartiens aux Ursulines de Mons ; j'ai été bénite sous l'invoca- 
tion de SK Augustin; j'ai pour parrain le noble et honorable sei- 
gneur LE BARON TAHON DE La MOTTE , MEMBRE DE L'ORDRE ÉQUESTRE 
BT DES ÉTATS DE LA PROVINCE DE HâINAUT, ET POUR MARRAINE LA TRÉS- 
NOBLB ET ILLUSTRE DAME MARIE-HENRIETTE- AUGUSTINE DE La HaMAIDE , 
BARONNE BEECKMAN ET DE LIBER8ART, ÉPOUSE DE SON ÉMINENCE LE 
GOUVERNEUR DU HAINAUT, CHAMBELLAN DU ROI, CONSEILLER D'ÉTAT. 1827. 

* Mémorial cité (Arch. du monastère, n° 2 de l'Invent.). 

* Arch. de l'État, à Mons. Clergé régulier; Couvent des Ursulines, 
à Mons. — Arch. du monastère , n° 7 de l'Invent. 
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Depuis que rétablissement était transféré en la rue des Quié- 
vroix (là où il existe encore aujourd’hui), il voyait le nombre de 
ses religieuses et de ses pensionnaires s’accroître, et sa renommée 
s’étendre au loin. Les Ursulines recevaient de toutes parts des 
témoignages d'estime et d’admiration. Le 4 avril 1686, le Con- 
seil de ville signalait « les grands services que les Religieuses 
o Ursulines rendent au public par l’instruction des personnes de 
« leur sexe, de toute sorte de qualité et particulièrement de» 
« petites filles jusques au nombre de 400 et plus, qui est en 
« effet ce que leurs places peuvent contenir; les enseignant 
« autant soigneusement que charitablement sans aucune rému- 

« nération ou salaire, sans même espargner les jours des 

« dimanches, desquels une bonne partie de l’après-midy est des- 
« tinée pour instruire les servantes et filles d* mestier qui n’ont 
« les autres jours loisir d’y pouvoir vacquer. » La communauté 
conserve précieusement plusieurs certificats de même nature , 
délivrés, à différentes époques, par le Magistrat, les doyens et les 
curés de Mons, et qui sont pour elle de véritables titres de gloire 1 . 

La fondation du monastère des Ursulines de Valenciennes, 
entreprise par des religieuses de Mons et de Namur, remonte à 
cette époque (1656). Ce fut la mère Prisque Poschet, ancienne 
supérieure, que l’on mit à la tête de cette colonie f . 

Les Mémoriaux rangent parmi les bienfaiteurs du monastère 
mademoiselle Jacqueline Druart qui mourut, le 13 juillet 1687 , 
dans une maison contiguë au couvent et appartenant aux Ursu- 
lines f . Cette pieuse personne n’était liée par aucun vœu, 
mais elle avait avec l’autorisation de l’archevêque de Cambrai , 
été admise au sein de la communauté, où ses trois nièces, sœurs 
Madeleine, Claire et Thérèse, s’étaient consacrées à la vie reli- 
gieuse. Par son testament du 21 juin 1657 4 , elle exprime le désir 
que ses funérailles aient lieu en la chapelle des Ursulines; elle 

4 Arch. du Monastère , n°« 16 et 233 de l’Invent. 

* Pàrknty, p. 363. — Arch, du monastère, n° 237 de llnvent. 

* Parenty, p. 364. — Arch. du monastère, n° 127 de l’Invent. 

* Arch. du monastère , n° 94 de llnvent. 
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ordonne la célébration de mille messes et des distributions d’ar- 
gent à 300 pauvres ; elle fait des legs aux PP. de la Compagnie 
de Jésus, aux PP. Récollets, aux PP. Carmes, aux Cla- 
risses, à la maison des Chartriers; elle donne, sous diverses 
conditions, aux Ursulines 480 livres « de pension, dues sur 
les aides de la province ; » elle laisse à ses trois nièces , 
Ursulines, tous ses livres, écrits spirituels, reliquaires, pein- 
tures, etc. Quant au restant de ses biens, actions mobilières, 
et deniers à provenir de fiefs à vendre ' , elle dénomme 
pour héritier universel le couvent des Ursulines. Les autres 
clauses concernent la famille de la testatrice et l’exécution 
du testament. Une disposition codicillaire du S juillet suivant , 
attribue au monastère tous les biens meubles, tels qu’argente- 
ries, etc., que M en ® Druart possédait en la maison où elle mou- 
rut*. Enfin, par codicille du 7 du môme mois, la testatrice 
dispose, au profit des PP. de la Compagnie de Jésus, « de la 
« maison d’Agnès Caniot et de la maison du Gaillarmont , à 
« condition que les pensionnaires des religieuses Ursulines aient 
« la liberté d’y aller promener toutes les fois que bon leur sem- 
« blera. * ». 

Selon le désir que Jacqueline Druart en avait manifesté, ses 
funérailles furent célébrées dans la chapelle du monastère, et ses 
restes reçurent la sépulture dans le caveau destiné à l’inhumation 
des religieuses. Les Chanoinesses de Sainte-Waudru , préten- 
dant que la défunte était paroissienne de leur église, et que partant 
son service funèbre devait y être chanté , s’adressèrent au Conseil 
ordinaire de Hainaut, le 28 juillet 1657, à l’effet d’obtenir répa- 

1 II s’agit du fief ample de Trit et de Maing , près de Valenciennes , 
consistant en un droit de terrage et de dimage. — Le 21 juin 1657, 
Nicolas Gigau , procureur de M Ue Druart , - fit déshéritance de ce fief 
» en mains du Grand Bailli de Hainaut, pour le dit fief être vendu 
» par les exécuteurs du testament, et les deniers appartenir à celui 
» ou ceux que la testatrice ordonnera. » (Arch. du monastère , n 0i 127, 
*» 131, 162 de l’Invent.) 

1 Arch. du monastère, n° 94 de l’Invent. ' 

* Arch. du monastère, n° 95 de l’Invent. 
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ration de Tatteinte portée à leurs privilèges par la célébration des 
obsèques de M 11 ® Druart en la chapelle des Ursulines *. 

L’année suivante, un nouveau conflit s’éleva entre les Chanoi- 
nesses et les Ursulines *. 

Le Chapitre de S*-Waudru adressa, le 30 octobre 1658, au 
Conseil ordinaire une requête dans laquelle il se plaignait de ce 
que les Ursulines avaient acquis « secrètement » l’ancien refuge 
de l’abbaye de Lobbes , voisin de leur monastère \ et ce , « à 
« dessein de s’y introduire sans bruit ni demande de permission 
« ou amortissement. » Il alléguait qu’aucune église, chapelle ou 
couvent ne pouvait , à Mous , être amorti sans son autorisation , 
et que si l’hôtel litigieux avait jadis été amorti au profit des reli- 
gieux de Lobbes, cette faveur, toute personnelle à ceux-ci , ne 
devait point s’étendre à d’autres. Les Ursulines répondaient : 
« qu’elles n’avaient jamais donné sujet, soit par paroles ou par 
« leurs faits, de soupçonner qu’elles aient volonté de s’introduire 
« en l’hôtel de Lobbes , sans la grâce et permission des Chanoi- 
« nesses. » L’écrit des intimées , sans contester les privilèges du 
Chapitre, écartait victorieusement les prétentions de celui-ci. Le 
différend se termina, vraisemblablement, d’une façon amiable. 

1 Arch. de l'Etat, à Mons. Section du Chapitre de S^-Waudru; Pro- 
cès, dos8iern° 146. — En 1728, une contestation du môme genre, s'éleva 
devant le Conseil souverain de Hainaut, entre les mômes parties. Les 
Chanoinesses prétendaient que M elle de Graive , fille de l'enseigne du 
régiment de Westerloo< et décédée, le 16 avril de cette année, au cou- 
vent des Ursulines où elle était pensionnaire, ressortissaitde la paroisse 
de S^-Waudru. D’un autre côté, l’aumônier militaire soutenait que 
l'enterrement de cette demoiselle devait se faire en l'église de Saint- 
Nicolas-en-Havré, où il avait sa chapelle. (Arch. de l'Etat, à Mons; 
môme collection, dossiers n°* 598 et 600). 

* Arch. de l'Etat, à Mons. Section du Chapitre de S^-Waudru; 
Procès, dossier n° 152. 

* Le refùge de Lobbes occupait , au commencement du XVII* siècle, 
l'emplacement compris entre les rues de la Grosse-Pomme , des Re- 
penties, et la partie de l’ancienne rue des Quiévroix, appelée aqjour- 
d'hui rue des Ursulines. Il était, dés avant 1636, la propriété du prince 
de Ligne qui le posséda jusqu’à la fin du siècle dernier. C'est aujourd'hui 
l’hospice des Incurables. 
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